,E  FRANCE,  C O NC  E R 
nant  le  deuoir  deu  au  Roy,noflrefou- 
uerain  Seigneur. 


FO^TVIWISTV 

iTJ2>C.CSHESig^ 


A A K G O V L E S M E, 

an-,  de  ç_Aiinieres,  fi muant,  la  esppieimm- 
prime  ea  Paris,  Auec  Priuilege. 


c Mit  d.  Lxrin. 


M 


A D V E 7(T  1 S S E SNT  tA  T O V S 
bons  & loyaux  fubieSls  du  Roy,  EccleJiaftiejues,N o 
blés,  & du  T iers  efiat,pour  n’eftre f urprins  & cir* 
conuenvif  par  les  propofitions  colorées , tmpoftii 
fuggeJHons,&  fuppojitions  des  conjjtrateurs , par- 
tie ip  an  s c ’t  adhéras  à la  pernitieufe  & damnée  en- 
treprife,faiBe& machinée  contre  le  Roy  ,noJtrefott 
ueratn  Seigneur,&fonefiat. 


REMIEREMENT  c’eft  chofë 

recognue  , 8c  remarquée  pour  vérita- 
ble,par  les  monuments  anciens,  8c  par 
le  Difcours  dcl’hiftoire  Ecdefiaftique 
& prophane,que  les  perfonnes  agitées 
& enflammées  dufeti  8c  pafsionsfurieufes  d’ambi 
tion,& auaricef qui  efl  lavraye  idolâtrie  &cup 
te'  de  dominer  ) pour  paruenir  au  point  de  leurs  fi 
niftres  defleings, s’efforcent  par  tous  moyens  don 
ncr  quelque  couleur  à leurs  entreprises , d‘,r""r 
&mafquer  la  vérité,  & donner  telle  ob 
vmbrage  à la  lumière  d’icclle,que  en  regar 
lement  l’exterieur , & ce  qui  efl  d’apparence  pre 
iniere  fpecieux,l’on  ne  puifTe  penetrer  au  vif  8c  d*.L 
couurir  l’embufehe  8c  le  ma!,qui  couuertement  effc 
préparé,  f t pour  preuue  de  ce, le  trouue  par  les  lu 
floires  Ecclefiaftiques,  que  toutes  guerres  int  e {fi- 
nes, changement  & immutation  d’eftar,  ont  tou- 
fiouts  eu  quelque  manteau  8c  prétexté  de  liberté: 
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de  IufticCjOU  du  bien  5c  vtilitc'  publique  eflant 
efloignees  de  la  vérité', 

V TES  guerres Ciuiles  mefmesà  Rome, 
deSylla  5cMariusCefar  5c  Pompée,  Octa- 
,Marc  Anthoine,5c  Lepidus  eftoient  couuer- 
es  de  ce  voile  de  liberté  8c  vtilitc'  publique, 
APRES  le  decez  de  Iules  Cefar,  lequel  par 
fonteftament  auoitinftituc'fon  heritier  5cfucce£ 
feur  Octauius, 5t  aufsi  adopte'  au  nom  & à la  famil- 
le fut  l’eftat  de  Rome  grandementtroublc,  8c  mis 
en  combuftion  par  Marc  Anthoine , foubs  efpece 
d’vne vtilitc'  publique 5c  delà  conferuation delà- 
dite  ville.  Mais  à la  vérité'  s’eftoit  pour  l’indigna- 
tion «Scenuie  particulière  par  luyconçeue  contre 
^■nfUtution  d’Octauius. Tellement  que  ledit  An- 
thoine mefprifant  leieune  aage  d’Octauius  pre- 
nant 8c  appuyant  lur  iceluy  fon  occafion (comme 
e fiant  ceft  aage  opportun  à iniure, 5c  aife'  à endom- 
mager) apres  plusieurs  delguifemens  8c  couuertes 
entreprifes , pilleries  5c  exa  étions  faictes;  finable- 
ment  defployaà  dîfcouuert  le  voile  de  fon  exé- 
crable confpiration, 8c  cupidité  de  ce  faifir  de  l’Em 
pire  Romain.  le  ne  veux  oublier  les  belles  lettres 
éc  proteftations  de  tous  les  autheurs  de  telles  conf* 
pirations.-mefmes  dçfdicts  Anthoine,  & Lepidus, 
qui  ne  fonnoyent  autre  chofc  que  le  bien  8c  li- 
berté publique,  directemët  contre  leur  intention, 
pareillement  les  eferipts  de  Lentulus,  Manlius,  5c 
Catilina  , 5c  fes  entreprifes  5c  confpirations  coniu- 
par  breuage  de  fang  humain , qui  eftoient  fi 

dextre- 


dextrement  Fardées  dtifard  de  laliberfe'  publique: 
6c toutesfois fiftue  6claveritc'('filleduteraps)a  de- 
monftre  oculairement  que  s’eftoient  auarice,& 
ambitieufe  cupidité'  de  dominer, qui  auoientet 
meutels  malheureux  perlonnagesà  ruiner  entiè- 
rement l’eftat  de  Rome,  & entreprendre  défaire 
ce  qu’Annibal  ( antien  ennemy)  n’auoit  iamais  ofc 
entreprendre,ny  fonger  en  efprit. 

Si  nous çonfi  der ons  l’eftat  de  France,il  fe  trouue 
que  telles  entreprifes  6c  remuemens  nouueaux  ont 
eu  de  prime  face  le  fimple  tiltre  deluftice,deliber 
te'  8c  du  bien  public. Mais  fondant  les  chofes  au  vif» 
s’eft  trouue  que  le  tout  n’eftoit  fonde’  que  fur  l’am- 
bition 6c  conuoitife  de  dominer, 6c  ofter  le  feeptre 
auxvrais  Rois  8c  ruiner  Feftat, 

L’EMOTION  qui  furuint  du  teps  du  Roy 
S.Loys,àl’inftance  de  Thibaut  Comte  de  Carn- 
paigne,  6c  pareillemet  ceux  de  la  maifon  de  Dreux 
6c  de  Bretaigne,n’eftoit  fondée  que  fur  acclamafio 
du  bien  public,  8c  direction  du  gouuernement  du 
Royaume , Mais  pourenparler  âu  vray,ce n’eftoit 
a maladie, ainsl’enuie  qu’ils  auoyent  conçeue  con- 
tre la  Royne  Blâche,mere  dudit  Roy  S.  Loys,  qui 
fi  heureufement  8c genereufement  nourrifïbit  6c 
inftruifoit  fon  fils,  délirant  fur  tout  non  feulement 
eux  emparer  del’adminiftration  6c  gouuernemêt 
du  Royaume.-mais  s’aproprier  de  ce  feeptre  Roy- 
al , 8c  de  fait  pour  vfurper  la  Couronne  de  France, 
auroient  recherche' les  forces  eftrangeres. 

LES  coniurations  de  Charles  de  Nauarre  pre- 
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micr,& fes  adherans  contre  le  Roy,&  fon  eflrat,  e- 
ftoient  pareillement  fondées  furlacôferuationde 
l’eftat  de  la  Couronne  de  ce  Royaume  : mais  fina- 
bleraent  le  trouue  que  cela  ne  procedoic  que  d’vu 
efprit  d’ambition,  & cupidité'  de  domination , Et 
fut  lî  deniefurc  en  fes  pafsions,  qu’il  s’aida  des  An- 
loysjors  ennemys  de  la  Couronne  de  France  , 8c 
tirafecours  de  l’effranger , pour  mettre  à ex  cutiô 
fa  malheureufe  entreptinfe  , 8c  ruiner  l’effat  de 
France. 

P O V R ces  caufcs  furent  Faites  plufieurs  con- 
fiitutions  du  temps  des  Roy  s Charles  cinquième, 
<$£  fixiefme,  contenant  laforme  du  reiglement , 8c 
gouuernement  du  Roy)encores  qu’il  ne  fuft  enaa- 
e de  puberte  ) afin  de  refequer  tels  differents  8c 
occafion  d’emotion, 

T OVTESFOIS(  comme  entre  les  homes 
en  a cPcnnemys  du  repos  public  ) fe  font  prelen- 
tez  plufieurs  differents  entre  aucuns  Seigneurs  > s’- 
habillants du  manteau  du  bien  public,  comme  du 
temps  du  Roy  Loys  vnziefme  8c  Charles  huidtkf- 
me,pour  le  gouuernement  de  (a  perfonne, 

ET  finablemët,le  Roy  Loys  douziefmc,  apres 
auoir  elle  longuement abufe  d’aucuns  fcditieux,e- 
ffant  paruenu  à tiître  legi;ime,<St  fucctfiifà  la  cou- 
ronne,ckclara  que  îe>  guerres,&  émotions  , qui  a- 
oient  efte  par  luy  faiics , ne  procédaient  8c  n’e- 
froient  fondées  fur  autre  choie  , que  fur  les  faulfes, 
8c  finiffres  imprefsions , que  l’on  luy  auoit  impri- 
mées,& par  immodérées  affe<ffiô$,<x  defir  iur  tou« 

tes 


tes  chofes  de  s’emparer  du  gouuemement  de  ce 
Royaume, 

6 1 oncquesaeftc  pratique'  delguifement,  «Sc 
circonuention  ,foit  deparolleoupar  eîcript . f|  ie 

vérifié  au  lait  deprefent.commetnaicuupeutco- 

gnoiltre, 

EN  premier  lieu lefdïts  confpirateurs,  quife 
dient  eitre  vrays  lubiets  &obeiflàns  feruiteursdu 
Roy, s'efforcent  donner  la  Loy  au  Roy  , Sc  par  ef- 
cript,&parparolle  vifue,&  demandtn  cholè,dôt 
lubiet  ne  feit  oneques  requelle  à fon5eigneur,Car 
au  lieu  de  pofer  les  armes , Sc  en  toute  humilité'  re- 
congnoiftre  la  faute  par  eux  commife,<5c rendre  i’o 
beillànce  commandée  par  la  bonté  diüine,  Sc  deüe 
a la  Maieftc , ayans  encores  les  armes  au  poino-  & 
.ans  aflemblez  en  forme  d'hoftilitc'  comme  ils 
font,prenans  auftoritc  de  maiftres  «5cSeio-nemsc5 

mandent  que  le  Roy  donne  conge  à fes forces  c- 
Itrangeres , Sc  e liant  definie  de  tout  aide,  fe  mette 
entre  leurs  mains.  Ce  que  ne  confeiiia  Demollhe 
ne  fur  la  demande  dePhilippe  de  Macedone  Qui 
demandoit  aux  Athéniens  qu’ils  chalFaflènt  leurs 
bonsferuneurs,  & conleillersrtoutainfi  que  fi  ]>on 
vouloir  olter  les  bons  chiens  & fidelles  bergers  & 
laifler  Sc  abandonner  Je  troupeau  au  Loup0  £t */i 
vn  comun  dire,  qu’il  ne  faut  prendre  conlcil  Sc  ad 
uis  defon  ennemy,  moins  de  fe  mettre  entre  fes 

mains  . Chofe  dontfut(fingulieremem  blafmc  le 
Roy  Loysvnziefine.Roy  en  autres  choies  de  ?ran 
de  Sc  rare  prudence,Lequel  s’alla  mettre  â Pefon- 
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ne  & mains  de  fon  ennemy,non  memoratir  de  fetn 
blablefaute  commife  par  le  Roy  Charles  le  Sim- 
ple: lequel  paria  faciliccfecommift  à Hebert  de 
Vervnandoisj&yperdicla  vie. 

D £ iai’on  peut  congnoiftre,quel’occahond’a- 
uoir  prias  les  armes,  eft  du  tout  fondée  enpafsiôs 
particulières,  & non  en  aucune  raifon  . Confiderc 
que  les  Suiffe  (qu’ils  dient  eftre  eftrangers)ont  re; 
nouuellcleur  alliance,«5c  confédération, par  leur  co 
feil  mefrne , ont  efte  leuez  de  leur  pays  a leur  in- 
ftance  & acclamation,  criant  par  chafcun  iour  que 
le  Roy  n’eftoit bien côfeillë  d’eftre  defnuc&def- 
arme,  voyant  l’oft,&  armée  du  Roy  d’Efpaigne 
paflant  pi  es  des  limites  Scfrôtieres  de  ce  royaume. 
* i £ S fçauent  bien  que  toutes  auemblees  d ho- 
mes foit  en  armes, ou  autrement, ne fe  peuuentfai- 

re  fans  exprès commandement,ordônances,& let- 
tres du  Roy ,&  que  c’eft  crime  deleze  maieftc,pu 
niiTible  deeriefue  punition  par  lesloix,  oc  conlti- 
® dons .ncftnnes  de  ce  Royaume:  & partant  qu’- 
au Roy  feuldoiuent  demeurer  les  armes,. 

£T  fur  ce  point  vous  plaira  confiderer,  Ce  re- 
pt  efenter  la  manfuetude,clemence  & douceur, dot 
le  Royavfc'  vers  eux,laquelle  les  a rendusplusm- 
folens  En  premier  lieiileRoy  n efperant  desdel- 
obeHlànce,&  fidelité  ,eftant  ad- 
uerty  de  leur  malheureufe,&  deteftableentreprin 
fc(comme  Roy  ga.ny  do  prudence  ) n.  U vou  ut 
de  prime  face  croire,ny  mettre  en  (on  efpnt , Ains 
enuoya  MonfîeurleMarefchalde  Montmorency 


vers  eux,  afin  d’entendre  & explorer  s’il  y auoit 
quelque  apparence  à telle  entreprinfe.  Lefquelz, 
aulieudeladefcouurir&reueler  telle  & nô  ouye 
coniuration, cherchèrent  tousmoyës  de  difsimu- 
lation,pour  lacouurir,&  circonuenir  leur  Prince. 

TÉlLEMEN  I que  le  Roy  fut  furprins, 
& contiaincl  par  la  vérité  du  fait.icelle  recognoi- 
ftr  e,lors  qu:  venant  de  Meaulx  à Paris, eilaut  iur 
le  chemin  accôpaignc  de  fa  fuitte,futa{luilly,Veid, 
& apperçeut  ies  eftorts  qu’ils  feirent,&  voulurent 
continuer  contre  la  perfonne,&  les  fiens . l’ext;  cu- 
tion  préparée  de  leur  execrable  confpiratiô,donE 
noftre  Seigneur  par  fa  bonté  la  prefciuc.Et  enco- 
res,que  par  les  loix  anciennes  parlans  du  crime  de 
leze  maieflc',  l’on  ayt  defcript  plufieurs  chefs  : lî 
eft-ce  que  le  premier  eft  d’attcpter  contre  la  per- 
fonne  de  fon  Roy,  qui  eft  facrc  de  facrec  on&ion 
àlonaduenement  àla couronne,  en  ligne  de  l’ex- 
cellence 8c  dignité  Royal.  Et  fur- ce  chacun  lç  tic 
quelle  iuUice  meritoit  vntei  &fi  audacieux  {dit. 
Ce  ncâtinoinSjle  R oy  voulant  vaincre  loymeime, 
comme  vray  palteur,  par  vraye  clemenee  turpal- 
lant  les  autres  vertus  humaines,  eftât  en  la  Ville  de 
Paris,  àenuoyc  Mefsieursie  Chancellier,  Marel- 
chal  de  Vielleuile,  8c  de  Moruillier  vers  eux  pour 
recôgnoiftrc  la  taule  de  telles  emotiôs,<Sc  par  mef 
me  moyen  leur  faire  entendre  fa  bénignité  8c  clé- 
mence, aufquels  enfubftance  féirent  relpôle(non 
comme  fubieds, mais  comme  maiftres  8c  donnans 
la  loy)  que  le  Roy  pofaft  les  armes , 8c  chaiïuft  fes 
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Forces  cftrâgêres,&  qu’il  fe  mift  entre  leurs  mains, 
luy  demâdant  outre  feuretc  de  leurs  perfonnes  de 
biens,chofe  non  ouye  que  le  fubiett  demâde  feu- 
retc’ à fon  Roy,  autre  que  la  foy  & parolle.  i ou- 
tesfois  le  Roy  (corne  il  eft  débonnaire)  captiuant 
fa  grandeur, leur  donna  fafoy  & parolle  pour  leu- 
retc-  Et  encore  feit  ouuerture  de  tous  les  autres 
moyens,qui  par  honneur, 8<  fans  offenfer  fa  maie- 
ftc'fepourroiêt  accorder  entre  le  Roy  <5cfon  lub- 
ie& , enuoye  de  rechef  les  mcfmes  Seigneui  s par 
deuers  eux,lefquels  retournèrent  auec  pareille  re- 
fponfe.Finablemct  le  Roy  fait  affèmbler  fon  con- 
leil,<5c  fuyuant  l’aduis  & deliberation  d’icduy,en- 
lioye  vn  Hérault  vers  eux,  pour  leur  faire  com- 
mandemet  de  venir  en  toute  feuretc  vers  luy  lans 
armes, ou  bien  déclarer  s’ils  aduouyet  telle  entre- 
prinfe  &aflemblee.  A quoy  ilsn’auroient  obey,& 
au  lieu  de  ce, fait  plufieurs  outrages  fur  les  pauures 
fubiets  du  Roy.  Outre  ce  que  dcflusle  Roy  pour 
monftrer  leur  plus  grande  contumace,  auroit  en- 
uoyc  par  deux  diuerfes  fois  monfieur  le  Conne- 
itable, monfieur  le  Marefchal  fon  fils:&  monlieur 
le  Marefchal  de  Coflc.Lefquels  leur  auroyent  fait 
entendre  l’importance  de  ce  fai&,  laclemence  du 
(Roy, leur  offrant  toute  feuretc'  en  leurs  perfonnes 
8c.  biens  8c  conferuation  de  leurs  eftatz  8c  offices, 
la  liberté'  de  leur  confcience  , & exercice  de  leur 
Religion,  telle  qu’elle  leur  à efte  permife  iufques 
icy.  Plus  accorde  l’aflcmblce  des  eftatz  de  ce  ro- 
yaume,pour  auifer  aux  autres  affairesaufquelzilz 


n’auroyent  voulu  faire  autre  rcfponfe,  ains  ob fti- 
nement  perfifte  en  leur  premier  proposons  eux 
vouloir  dcfarmer,  ny  rendre  aucuue  obeiflànce, 
au  coutraire  pille,  faccage,brufle,  <3c  exerce  toutes 
les  plus  grandes  cruautez,qui  fe  peuueut  commet- 
tre 6c  exercer  en  toute  guerre  6c  hoftilitc , parles 
plus  cruels  ennemis  de  ce  Royaume. 

Et  fur  ce  ie  vous  laifle  âpenfer,  s’il  eft  raifonna- 
ble  que  le  Roy  fe  mette  entre  les  mains  de  telsges 
crimineux  de  leze  maieftc'j&qui  eft  le  plus  appro 
chant  de  raifon,ou  que  le  Roy,qui  garde  la  fidéli- 
té à tous  fesfubietz  8c  eft  leur  deffenfeur  & pro- 
tecteur,foit  accompaignc’  de  force  pour  lafeuretd 
de  fon  eftat , & creu  en  foy  & parole  de  Roy  : ou 
que  fesennemys  6c  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic demeurer  arm ez,ayanttoufiours  la  forcepre- 
fte  6c  preparc'e  contre  luy  & fon  eftat. 

P Â R ce  que  deflirs  chafcun  congnoift  la  ma- 
nifefte  defobeiflance , felonnic , 6c  infidélité'  par 
eux  commife  contre  leur  Roy,  6c  fouuerain  feig- 
neur  6c  fon  eftat. Car  cÔbien  que  l’Edi  Cl  de  pacifi 
cation  ait  efte  garde' de  lapart  du  H oy,&  qu’il  n’y 
ait  efte  aucune  chofe  contreuenu,&  fi  par  cas  for- 
tuit aucun  des  Catholiques  à contreuenu  à efte  pu- 
ny  par  rigueur  de  Iuftice,&  auflî  que  lefdits  confii 
pirateurs  ayentrecongneu  parEdift  faiftàleur 
inftance  eftre  chofe  capitale  de  faire  aflèmblc'es, 
bourfe  commune,  cuillette  de  deniers  6c  chercher 
forces  eftrangcres  fans  commandement  de  leur 
Prince:toutesfoisle  Roy  par  fa  bontc'&beniguitc' 
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accoufhimeeles  à recueillis  itoutesfois  & qu antes 
qu’ils  fe  font  retournez  vers  luy , les  honorant  de 
grans  & immenles  dons  pour  les  contenir,  & au 
lieu  de  le  recongnoiftre,ont  à force  ouuerte  attem 
pte  iufques  à fa  perfonne. 

D’A  VT  K E P A K T , encores  quele  R oy 
fans  bonne  grande  «Scinde  raifon  euft  aflemblç 
forces  eftrangeres  : fi  eft  ce  que  la  Loy  diuine,  ny 
les  côftitutions  humaines  ne  permettët  au  fubieëf 
de  veni  à forces  d’armes  contre  fon  ivoy.Ains  luy 
commandent  de  venir  par  humble  fupplication 
luv  remonftrantlescholësefquelles  ilz  prétend 
eftre  greuc,  &furchargc',  & implorer  faiuftice  Ôc 
a vde. 

J 

CAR  leRoy  avant  de  fa  part  veu  «St  defeou- 
uertpar  effeft  leurs  finiftrcs&  pernitieufes  en- 
treprinfes,  ilz  ne  peuuent , & ne  doibuent  auoir 
autre  recours  que  à la  mifericorde  ôc  bonté  de 
Dieu  «Scbenigni  te'  du  R oy,qui  fera  toufiours  preft 
( faifant  leur  debuoir)  de  les  embrafler  comme 
fiens,&nonpasfouffrir  qu’ilzluy  donent  la  Loy. 

£ t quant  à la  plaintte  qui  eftfaifre  desEdidls 
Sc  déclarations  publiées  depuis  l’Edi de  pacifi- 
cation: t’eflchofefort  mal  à propos.  Carie  tout  à 
elle  fai  et  de  leurconfentement,  ôc  eux  appeliez 
ellans  à Paris,  D’auantage,il  n’y  a opinion  fi  mal- 
heureufe,  ne  fi  barbare , qui  commande  , ou  per- 
mettre au  fubieft  de  courir  fus  à fon  Prince  ,n’y 
attempter  à fa  perfonne  &à  fon  ellat.Et  combien 
que  en  leurs  aflemblees  prières , ôc  exhortations, 
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Hz  client  qu’ilz  ne  prefcent  autre  chôfe  que  de  I *3 
beiflànce  deue  à leur  Roy,comme  leur  fouuerain 
Seigneur  ,fuyuant  le  précepte  exprès  de  Dieu, 
efcript  en  Ton  Euangile,  5c  parfes  fainetz  Apo- 
ftrescfieft  ce  que  le  fruict  de  la  doctrine  eft  fort  a- 
mer  5c  dangereux,  attendu  que  ce  ne  font  que 
meurtres , homicides , aïïàftînatz , faccagemcntz, 
d’Eglifes,  bruflementz,  8c  ruynes  de  maifons,  en- 
treprifes  lur  le  bien  d’autruy,  5c(  qui  eft  par  plus 
eue!)  attempteràlaperfonne  de  leur  Roy  , Cho- 
fes  qui  ne  peuuent  procéder  que  de  mauuais  vaif 
féaux.  Et  faut  parler  à defcouuert,  il  n’y  a aucune 
fcintillede  Religion,  c’eft  vraye  ambition  &con- 
uoitife  de  dominer, 5c  ofter  le  feetptre  • oyal  à ce 
luy  que  Dieu  nous  à donne'  pour  Roy  ,&misc's 
mains  de  la  Royne  (à  mere  pour  fa  protection, 
fuyuantlcs  Loix,  Editez  5c  Ordonnances  de  ce 
royaume. 

E T de  vouloir  dire  8c  alléguer  quelaNoblcf* 
fe  eft  mal  contente  de  l’aduancemet  d’aucuns  per- 
fonnages , au  mefpris  5c  deffaueur , d’autres  : c’eft 
changer  propos,  car  tout  homme  qui  eft  dédie  8c 
voucaufeurice  du  h oy,5c  defacouronne,lepluf- 
grand fruict  de  fon  labeur  5c  folide  gloire  qu’il  de 
mande,c’eft  d’eftre  honore  par  fon  Roy?pour  fes 
actes  vertueux  ,5c  recongneu  pour  bon  feruiteur 
8c  fubiet.  Il  n’y  à rien  mefle  d’ambition,  n’y  d’aua- 
rice:carfon  œil  ne  regarde  que  l’honneur  de  Dieu 
8c  de  fon  Prince. 

L A diftribution  des  eftats<Sç  honneurs  de  ce 
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Royaume,  de  tout  temps  à eftc'recongneueapar- 
teniraux  Roys.  Lefquels félon  lafteurauce  qu’ilz 
ont  de  leurs  fubieiz , meflee  8c  accompaigiue  de 
vertu,  diftribuent  les  eftatz  8c  honneurs,  ht  com- 
mele  Soleil  efpandles  rayons  de  fa  clarté  par  ce 
monde:  aufsi  le  i<  oy  les  rayons  de  fa  liberalicc'  fur 
ceux  de  fon  royaume  defquelzil  elpere  tirer  fer- 
uice. 

à le  Roy  bien  monftrc'par  effeft , que  en 
il  ne  refpectoit,  nefauorifoitlesvnsplus  que 
les  autres.  Caries  officiers  n’eftans  de  fa  religion 
font  demeurez  en  leurs  eftats,&  pour  toute  recog 
noiflànce  de  ce  bienfaict,  ilz  ont  vlurpc'  les  villes 
du  Roy, fait  cueillette  de  deniers,&attemptciuf- 
quesà  la  propre  pcrfonne. 

£T  pourrefpondre  parvnfeul  mot  ceux  qui 
fedient  vertueux,  &font  profefsion  des  armes, 
doibuent  rendre  grâces  à Dieu  & employer  cefte 
vertu  8c  force  , dont  noftre  Seigneur  les  a dopez, 
auferuice  8c  a la  protection  du  Roy  & de  fa  cou- 
ronne : Mais  d’abufer  de  cefte  puiïïànce  iufques  a 
porter  les  armes , 8c  offenfer  fon  Roy  •’  ce  ne  f°nt 
les  moyens  ny  degrez , par  lcfquelz  ld»  parvient 
a la  vertu,  8c  encorcs moins  pour  f,approc^er 
la  dextre  des  Roys,  ioinct  que  noftre  Seigneura 
grandement  blafmc'ceux  qui  font  ennuyeux 
bien  &aduançement  d’autruy. 

CAR  fiencelafetrouueaucunefaute>^onp® 
doitauoir  recours , lînon  a faire  entendre  vérité 
au  Roy,  Lequel  garde  <St  reierue  toufiours vn^  °“ 
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reille,  pour  ouyr  les  remonftrances  qui  luy  font 
faictes . 

QV  A N T a la  plaincte,  que  le  peuple  eft  ac- 
cable de  grandes  &infupportables  chargeât  im 
pofitions  nouuelles(  ans  aucune  necefinc  )iu« 
uenteespar  Italiens  & Florentins , &fans  que  les 
deniers  tournent  au  prouffit  du  Roy  : elt  certain 
que  le  Roy  n’a  tien  tant  en  rccommendatiomquc 
le  foulagement  de  Ton  peuple,  <Sr  de  fa  part  à citer 
chc  tous  les  moyens  a luy  pofsibi.  pour  acquittr 
les  debptes  charges  de  Ton  Royaume  : & néant- 
moins  n’a  laiiïc  ledit  Seigneur  de  faire  toute  la  di- 
miniton  qui  luy  a elle  pofsiblc  & que  foncffita 
peu  porter  aux  villes,villnges 8c  contrées, qui  ont 
elle  trauaillees  par  les  troubles  patlès  8c  auucmét. 

£T  tant  s’en  fault  qu’il  ait  accreules  taijles:que 
outre  la  diminution  fufdicte  n’a  iarnaisleuc  la  foui 
de  de  cinquante  mil  hommes,  ny  fernblablemenc 
ce  qui  auoit  accouftumc  d’eftre  paye  8c  leuc  du 
temps  du  Roy  Henry  l'on  perc, pour  les  Cheuaux 
d’artillerie.-  de  forte  que  Ion  ne  peut  délirer  aucu- 
ne chofe  en  tel  8c  fi  vertueux  Prince,veu  la  ncccfi- 
fitc'  de  les  affaires. 

E T pour  clairement  faire  apparoir  de  ce,chaf- 
cun  fçait  quedernierement  a Molins furent  alletn 
bleztouslesScigneurs&  princes  de  ce  Royaume 
entre  lefquels  elloient  le  Prince  de  Condc/Ami- 
ral,  8c  autres.  Ht  en  leur  prefenc.  le  Roy  monfira 
& reprelenta  l’eftat  de  fes  affaires , les  debtes  par 
luy  acquictees, celles  quireftoieca  payer,  deman- 
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da  cofeilfur  le  fait  de  Ton  eflat  & financesrlefquelz 
tous  en  delibererent  vnanimement,  & donnèrent 
leur  aduis.  £t  partant  fi  en  cela  y auoit  quelque  fau 
te: feroient  eux mefmes qui  deburoient  eltre  ref- 
ponfables,tenansles  premiers  lieux, & deliberans 
les  premiers  en  ces  affaires  : & demandans  néant- 
moins  infinis  dons  &immenfesauRoy. 

ET  toutesfois  s’ilfault  plusauant  rechercher 
la  diminution  des  finances  du  Roy , & dont  elle 
procede:fe  trouuera  que  la  fource  & origine  de  la 
maladie  prouient  desgrans&infuportablesfraiz, 
qu’il  a conuenu  faire  pour  obuier  aux  coniuratiôs, 
&confpirations  d’iceux  Prince  de  Condc,  <Sc  A- 
miral  contre  feftat  du  Roy , Lefquclz  des  le  teps 
du  K oy  François  fécond,  8c  depuis  du  temps  du 
Roy  a prefent  régnant,  ont  fait  & excite  foubz 
prétexte  de  Religion  tels  troubles  en  ce  royaume 
que  ny  l’ordinaire  ny  l’extraordinaire  n’ont  peu 
fournir. 

C £ que  chafcun  confeflèra , confiderant  que, 
pour  faire  retirer  les  Reiffrcs , par  eux  conduictz 
enFrance,à  conuenu  8c  à efte' neceflitcau  Roy  de 
leur  fournir  pour  leur  foulde  la  fomme  de  fix  cens 
miliiures,  fans  la  defpouille  des  Eglifes  Villes,  8c 
pauuresfubietsdefon  royaume  Choie  quieftoit 
griefueéc  malaifee  àfupporter  au  Roy, voyant 
de  fes  yeux  le  miferabie  8c  lamentable  eltat  de 
fondict  royaume , Et  encores  plus  le  contrifta  la 
furprinfe  qui  auoit  elle  faite  du  Haure  par  les  An- 
gloys,à  la  conduicte  des  delfulditz-P  our  le  recou- 
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uretji.ent  duquel  a courte  au  Roy , & à fon  royau* 
me  plus  de  deux  milionsd’or , fans  la  perte  de  fes 
bpus  fer  uiteurs. 

N E faittà  obmeftre  la  rcconipence  de  ccujc 
quiauoyent  eflcfi  cruellement  traitez,  que  a- 
prcsauoii  elle  pillez,&  fpoiiez  de  tous  leurs  biês, 
auuyent  eft,c  rançonnez  de  greffes  fommes  de  de* 
niers,- ,«§c.à  conuenuque  le  Roy  ait  entretenu  genj 
de  guerre  par  toutes  les  villes  importantes  de  Ion 
royaume,  de  en  partie  d’icelles  faites  conftruyrc 
citadelles,  pour  euiter,  à furprinfe.  Et  qui  plu*  eft 
auroic  ertc  le did  Seigneur  contraint  allouer  aies 
rccepuçurs  <Sc  comptables  toutes  lesfommes  de 
deniers  eftans  de  les  recept.es  mal  prinfes  par  le- 
dict  Prince  de  Condc,& par  fon  commandement, 
montans  à grolles  & immodérées  fommes  de  de- 
niers. Et  non  contiens  de  ce  lelditz  Prince  de  Con- 
dc  & Admirai  auroyent  par  importunité'  tire 
dons,&  biens-faitsexcefsifz,  qu’ilz  auroyent  de- 
mandez: & fugec  entièrement  l’efpargne  du  Roy, 
iufques  à quatre  ou  cinq  cens  mil  trancs , & ce  de- 
puis les  derniers  troubles , Et  encores  que  le  Roy 
ne foit  tenu, ne  fubiett  à reddition  de  compte  â 
fes  fubie&z  : fi  eft  ce  qu’il  a monftrcpareflfcct 
que  les  guerres  Ciuiles , & les  diffentions  qui  ont 
ertc'  menees  & excitees  parles  deflufdi&z , font 
caufe  de  la  diminution  du  reuenu  de  fon  royaume 
& de  fa  couronne. 

; X L eft  certain  quant  au  faitt  des  daces,  que  lef- 
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di&s  confpirateurs  ne  peuuent  denier,  que  ce  Fait 
n’ayt  efte'  mis  en  auant  en  leur  prefence , Ôc  que 
parleurconfeil  «Staduispour  plus  facilement  ty- 
rer  leurs  grandes  6c  cxcelfiues  penfions  elles  ayent 
efte' continuées. 

E T fur  ce  poinft  il  vous  plaira  Mefsieurs  con- 
finer le  bon  & iufte  zelc  des  deffufditz  confpi- 
rateurs ,lefquelz  au  lieu  de  foullager  le  peuple, 
ainfi  qu’ilz  dient  auoir  affection , le  ruynent , de£ 
truyfent , faccagent  en  corps  & biens,  6c  finale- 
ment les  bruflent  6c  affligent  par  feu. 

ET  d’auantage  c’eft  chofenon  ouye  écinufî- 
tee  en  cedit  royaume,  que  le  fubiect,  par  la  faute 
duquel  procédé  telle  diminution,fans  aucune  fup- 
plication  precedente , & fans  fe  pourueoir  par  les 
voyes  accouftumees  preigne  les  armes  contre  fou 
Roy. 

MAIS  retournons  à noftre  proposai  eft  cer- 
tain que  au  Roy  feul,par  la  puiflànce  diuine,a  efte 
baille  leglaiue  pour  laconferuation  des  bons, vin- 
dicte 6c  punition  des  mauuais- 

E T partant  il  n’eft  loyfible  aufdictz  Prince  de 
Condc,  Admirai  & autres  de  manier  les armes;n’y 
faire  aflèmblees,n’y  cueillette  de  deniers,  qui  font 
toutes  chofes  appartenants  à l’excellence  de  la 
dignité  Royallc,  infeparables  de  la  couronne,  qui 


ne  fe  pcuuent  ou  doiuent  communiquer  à autre? 
Ce  que  detouttcpsa  cftc  obferuc  & imprimé  c's 
coeurs  des  vrays  Françoys  & fubieetz  du  Roy: 
leiquelz  l’ont  toufiours  recongneu  comme  leur 
vray  Roy  &fonuerain  Seigneur , inftitué  & efta- 
bly fur eux(parla  puiflance  diuineJpourfeul,<& 
comme  vray  Monarque  en  fon  Royaume,  par- 
donner , 8c  foulagcr  ceux  qui  le  recognoiflènt  en 
toute  humilité',  8c au  contraire  combattre  8c  ex- 
pugnerles  defi-obeiflâns  8c  rebelles. 


TELLEMENT,  que  fi  Ion  veut  a prefent 
demander  la  caufe  pour  laquelle  feldits  confpira- 
teurs  continuent  leur  entreprinfe  : elle  ne  Te  trou- 
uera  autre , finon  de  ce  qu’ilz  n’ont  eu  tel  lucces 
qu’ilz  defiroyent  d’icelles,  8c  qu’ilz  n’ont  exécuté 
ce  qu’ilz  auoyent  fi  bien  délibéré'.  Comme  il  fe 
trouue  récite'  antiennemet  d’vn  nommé  Fimbria: 
lequel  ayant  voulu  occire  & aflafiner  vn  perfon- 
nage  nomme'  Sceuola,&  toutesfois  failly  afon  en- 
treprife.-le  feit  appeller  en  iugement  feit  com* 
plainteal’encontredcluy,de  ce  qu’il  ne  s’eftoit 
laide  tuer  8c aflafiner.  Le  femblable  pourrôt  dii 
lefditz  côfpirateursjlefquelz  exclament  centre 
Roy  de  ce  qu’il  ne  s’eft  ab 
leurs  mains. 


O VS  doncques gens 
Ëcclefiaftiques  con- 
ftituez  & eftablis  de 
Dieu , pour  la  diredio 
des  chofesfpirituelles 


ëoiïfiférezd’efliat  auquel  aefté  &éft 
reduid  voftre  Roy  en  fes  premiers 
ans/onafflidion,  & tribulation,  d’e- 

ftre  perfecuté  par  les  (îens:  mettez 
vous  en  prieres&  oraifos, armez  vous 
dés  armes  fpirituelles/uppliésla  pùîf- 
fancediuiné  qu’elle  enuoye  de  lalfus 
la  fapience , pour  aydérd  Ÿo  ftft?  Rôy 
âfortir  de  ce  paflage  > a l’honneur  de 
Dieu,  de  luÿ,  & à la  conferuation  de 
fa  couronne, 6k  vferde  la  luftice,&de 
la  puiflance  que  Dieu,amife  en  fes 
mains,ala  côîifufioft  de  fesedneniis. 
Vous  Nobles, qui  debuez  marcher  & 
militer  foubzvoftre  Roy,reprenfen- 


genereufement  & de  bon  èueur  vous 
combatezen  fiiufte  querelle  pour  la 
conieruation  du  Roy  & de  fa  courofi 
ne.  A la  defenfe  de  laquelle  vous  eft 
liez  par  commandemét  de  Dieu, 
ferment  exprès,  & outre  par  le  d 
uoir  naturel  de  noblefle  a voftre  Ro 
& Prince.  Vous  tiers  eftat,voyanr la 
deftrelfe  en  laquelle  eft  voftre  Roy 
par  l’impoftureèt  malignité  de  fesen 
nemys,regardezaluyayder  de  voftre 
Confeil,  de  voz biens  & cheuances, 
& de  voftre  fîde&tëyny  cfpargnant 
rien  pour  lejGOrtferuer^C.ar  en  ce  fai- 
fant,  premierement'rendhez  l’obeifc 
ance  que  Dieu  vous  a commandée, 
acquerrezlos  & honneur  enuers  tou 
tes  nations, de  vous  eftre  comp 
jtez  comme  bons  & fidelles  fubiedz. 
En  fécond  lieu  congnoiftrez  par  ef- 
Feâ,  que  l’ayant  deueloppéde  c’eft: 


ü 


afFaircjqü’il vous  fera  vraÿ  Roy, plein 
1 clemence,&manfuetude, 

aurez 
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